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À tous ceux qui ont attendu patiemment que l’histoire de Donovan soit écrite.

J’espère que ça vous plaira et que tous vos efforts seront récompensés.



Chapitre premier

Avec un soupir, Rusty se demanda une nouvelle fois si elle avait bien fait d’engager ce gamin à mi-temps. Le magasin n’avait pas besoin de main-d’œuvre supplémentaire. Malgré les protestations de la famille, Frank avait repris le travail après sa crise cardiaque, quelques années plus tôt. Rusty lui donnait un coup de main lorsqu’elle était à la maison et tous les Kelly étaient prêts à accourir en cas de besoin.

Et pourtant… elle n’avait pas pu refuser de l’embaucher. Peut-être à cause du désespoir qu’elle avait lu dans ses yeux. C’était un regard – et une sensation – qu’elle ne connaissait que trop bien.

— Mais par la grâce de Dieu – et des Kelly – c’est du passé, murmura-t-elle avec un petit sourire.

Si Marlene Kelly ne l’avait pas recueillie, elle serait probablement dans une caravane miteuse avec son minable de beau-père, à vivre d’expédients. Ou sans son beau-père, d’ailleurs. Elle aurait fini par s’enfuir, et elle serait actuellement à la rue, réduite à la prostitution pour ne pas mourir de faim.

Avec un frisson, elle tenta de repousser ces souvenirs douloureux et humiliants. Marlene Kelly était une sainte et Rusty remerciait chaque jour le ciel d’avoir croisé sa route.

Grâce aux parents Kelly, elle était désormais à l’université. Encore un an et elle décrocherait son diplôme. Elle aurait enfin une vie, des perspectives d’avenir, tout ce dont elle avait toujours rêvé… mais ce n’était pas le plus beau.

Elle avait une famille. Vaste, loyale, honnête et affectueuse. Elle était une Kelly. Frank et Marlene l’avaient même convaincue de changer de nom. Comme l’attestaient son nouvel acte de naissance et sa carte de sécurité sociale, elle s’appelait désormais Rusty Kelly et non plus Rusty Barnes.

Elle savait que son prénom n’allait pas du tout avec son nouveau nom de famille, mais Marlene, qui voulait tout faire pour qu’elle se sente vraiment membre du clan, avait insisté pour l’adopter alors qu’elle était déjà adulte.

Rien de tout cela n’aurait été nécessaire. Le simple fait de savoir qu’elle était acceptée et aimée par tous les frères Kelly, grincheux et surprotecteurs, suffisait amplement à la jeune fille. Par moments, son changement de nom la poussait encore au bord des larmes, mais elle avait fait le serment de ne plus jamais pleurer. Elle avait tourné la page de cette partie de sa vie, de ces quinze années de chagrin et de honte.

Tout cela s’était envolé le jour où Marlene lui avait offert la protection et la tendresse des Kelly.

Rusty soupira, regarda Travis Hanson – si c’était bien son vrai nom – et se demanda une nouvelle fois dans quel pétrin elle s’était fourrée.

Il avait l’âge qu’avait eu Rusty lorsqu’elle avait pénétré par effraction chez les Kelly à la recherche de nourriture. Elle voyait les mêmes ombres dans ses yeux, la même tristesse… et pire encore, la même peur.

Comme s’il devinait ses pensées, Travis tourna la tête vers elle, mal à l’aise. Il ne savait absolument pas cacher ses émotions. Cela voulait dire qu’il n’était pas expérimenté et donc que ce qui avait amené cette peur dans ses yeux était récent.

— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda-t-il doucement.

Il lui avait dit avoir quinze ans, mais il en paraissait bien plus. Il était bien plus grand qu’un garçon de cet âge, avec une musculature développée. Peut-être avait-il grandi vite.

C’était une chose que Rusty comprenait, car elle aussi avait été forcée de grandir vite à l’âge de dix ans. Avait-elle jamais été une enfant, d’ailleurs ?

— Rien, répondit-elle gaiement en espérant mieux cacher son jeu que lui. Je me disais qu’une fois que tu aurais fini de remplir ton rayon, on pourrait aller manger. Y a une sandwicherie un peu plus loin. T’as faim ?

Un éclair passa dans les yeux du jeune homme à ces mots. Elle se demanda de quand datait son dernier vrai repas, mais elle n’osa pas lui poser la question de peur qu’il prenne la fuite.

— J’ai… euh… laissé mon portefeuille à la maison, bafouilla-t-il. Mais je peux te rembourser demain. Enfin, si tu veux bien que je t’accompagne.

Rusty grimaça. Le magasin de bricolage n’était pas ouvert le dimanche, journée réservée à l’église et à la famille. Mais il était inutile de dire à Travis que Frank ferait une crise d’apoplexie s’il voyait l’un de ses employés travailler un dimanche. Rusty avait déjà décidé qu’elle le paierait au noir, de sa propre poche s’il le fallait.

— Le dimanche, on gère les stocks, dit-elle en espérant que le bon Dieu lui pardonnerait ce mensonge éhonté. Le magasin est fermé, mais si tu pouvais venir quelques heures le matin, ça me rendrait bien service.

Un éclair de soulagement passa dans les yeux de Travis, et il détendit les épaules.

— Bien sûr, pas de problème. Je peux venir à 8 heures et rester aussi longtemps qu’il le faudra.

Rusty décida de prendre un risque et observa attentivement sa réaction.

— Tu es sûr que ta maman ne dira rien ? Par ici, le dimanche, la plupart des gens vont à l’église et restent en famille. Je n’ai pas envie de perdre un bon employé parce que j’aurais contrarié sa mère.

Le visage de Travis se ferma et seule une étincelle passa dans ses yeux lorsqu’il répondit.

— Je n’ai pas de mère. C’est ma sœur aînée qui s’occupe de moi et de notre petite sœur. Mais j’ai envie de participer. Eve travaille trop, ça ne la dérangera pas si je bosse pendant quelques heures. On a besoin d’argent.

Rusty enregistra cette information et décida de changer de sujet. Travis semblait très mal à l’aise et elle ne voulait pas qu’il s’enfuie, même si elle ne savait pas exactement pourquoi. Peut-être aurait-il mieux valu que le jeune garçon ne fasse pas de vieux os au magasin, car quand Frank découvrirait ce qu’elle avait fait, il se demanderait si elle avait perdu la tête.

— Très bien. Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? Ils ont un super club sandwich, mais ils proposent aussi un hamburger spécial gerbe. Vu ta taille, tu as certainement besoin de beaucoup de protéines.

Travis sourit, ce qui rajeunit brièvement son regard harassé.

— Spécial gerbe ?

— Ouais, répondit Rusty en riant. Mais c’est un compliment. C’est comme ça que mes frères appellent un très bon hamburger bourré de graisse et de fromage. Fait maison, pas les cochonneries conditionnées des fast-foods. Par ici, la cuisine, c’est sacré. Alors, un bon cheeseburger au bacon spécial gerbe, ça te tente ? Et je te l’offre. C’est le moins que je puisse faire pour te remercier de l’aide que tu m’apportes.

— C’est super, acquiesça-t-il. Et merci, Rusty. Pour tout ce que tu fais pour moi. Ça compte beaucoup pour mes sœurs et moi.

Elle avait envie de le prendre dans ses bras et de le rassurer, mais elle se retint, car elle se rappelait qu’à son âge, cela lui aurait fichu une trouille bleue. Il lui avait fallu beaucoup de temps pour comprendre que la plupart des gens ne lui voulaient pas du mal et que l’amour véritable était offert sans condition.

Elle n’en souffrait pas moins pour lui. Elle savait ce que c’était que d’avoir peur, d’avoir faim, de devoir endosser tant de responsabilités à un si jeune âge. Une fois encore, elle remercia le ciel d’avoir croisé la route des Kelly.

— Pas de problème. Comme je te l’ai dit, si tu n’étais pas là, c’est moi qui ferais tout ce boulot et Frank travaille beaucoup trop. Il a eu une attaque il y a quelques années et sa femme l’implore de ne pas trop en faire, mais il est têtu comme une mule et on fait de notre mieux pour alléger sa charge de travail. Tu me rends un énorme service.

Travis lui sourit et recommença à aligner les outils neufs sur l’étagère.

Avec un soupir, Rusty s’éloigna et regarda sa montre. Frank n’arriverait pas avant 14 heures. Elle avait dû déployer des trésors de persuasion pour le convaincre qu’elle était parfaitement capable de gérer le magasin sans lui le matin. Lorsqu’il arriverait, elle aurait nourri Travis, l’aurait payé en liquide et renvoyé chez lui sans que Frank s’aperçoive de rien. Si tout se passait bien.

Elle téléphona à la sandwicherie pour qu’ils préparent sa commande. Elle n’avait pas envie de laisser Travis seul, mais la caisse serait verrouillée, elle fermerait la porte à clé et elle n’en aurait que pour quelques minutes.

Une fois la commande passée, elle prit son sac à main et dit à Travis qu’elle n’en avait pas pour longtemps. Mais alors qu’elle arrivait à la porte, elle manqua de rentrer dans quelqu’un et étouffa un juron que Marlene aurait trouvé fort peu féminin.

Cependant, en voyant de qui il s’agissait, elle regretta aussitôt de ne pas s’être laissé aller. Sean Cameron se tenait devant elle, les sourcils froncés.

— Qu’est-ce que tu veux, Sean ? demanda-t-elle, exaspérée, car le policier la prenait toujours à rebrousse-poil.

— C’est qui, le nouveau ? demanda Sean. Frank ne m’a pas parlé d’une embauche.

Rusty soupira. Comme à son habitude, Sean surveillait tous ses faits et gestes. La vie dans une petite ville n’avait pas que des avantages. Travis n’était là que depuis deux heures et Superflic était déjà au courant.

— Depuis quand tu joues les DRH ? demanda-t-elle sèchement.

Sean se renfrogna encore plus, mais Rusty s’en moquait. Il avait toujours désapprouvé tout ce qu’elle faisait, à croire qu’il n’attendait qu’un faux pas de sa part pour l’éjecter de la vie des Kelly.

— Arrête tes conneries, Rusty.

Perdant patience, elle le fusilla du regard.

— Allez, Sean, tu pourrais pas changer de disque ? On se connaît depuis… quoi, cinq ans ? Chaque fois qu’on se croise, j’ai droit à un « arrête tes conneries, Rusty », dit-elle en secouant la tête. Bon, tu m’excuseras, mais je dois aller chercher le déjeuner, et ensuite j’ai du travail. Je suis sûre que tu as autre chose à faire que de passer tes journées à me surveiller.

— C’est qui, ce gamin ? insista Sean.

— Si tu veux m’interroger, accompagne-moi à la sandwicherie, répliqua-t-elle.

Elle n’aimait pas le ton sur lequel Sean avait traité Travis de « gamin ». Elle avait utilisé ce terme elle aussi, mais pas aussi péjorativement.

Une autre pensée lui vint alors, et elle verrouilla la porte en sortant pour qu’il n’entre pas pendant son absence.

— N’approche pas de lui, tu entends ? menaça-t-elle, le doigt levé. Ce ne sont pas tes oignons. Ne lui parle pas et ne t’avise surtout pas de l’interroger. Moi, depuis le temps que tu me harcèles, j’ai pris l’habitude. Mais lui, tu le laisses tranquille, ou je te jure que tu vas le regretter.

Sean cligna des yeux, et il sembla à Rusty qu’il regrettait d’avoir été aussi brusque.

— D’où il sort ? demanda-t-il doucement.

Rusty prit la direction de la sandwicherie en sachant que Sean la suivrait. Il était trop borné pour laisser tomber et il n’abandonnerait pas avant d’en savoir plus.

— C’est juste un gamin qui a désespérément besoin d’argent.

— Et j’imagine que Frank ne sait pas que tu l’as embauché ?

Rusty fit « non » de la tête et Sean poussa un juron. Elle s’arrêta à la porte de la sandwicherie et regarda le policier. Elle se sentait toujours petite à côté de lui, mais sa détermination lui donnait le courage de tenir tête à n’importe qui.

— Non. Pas encore, admit-elle. Je n’ai pas l’intention de le lui cacher. Contrairement à ce que tu peux penser, j’aime Frank et Marlene. Jamais je ne leur ferais de tort. Il est arrivé hier, il a faim, il est fauché et il a deux sœurs à charge. Et si c’est ça qui t’inquiète, je le paie de ma propre poche. Pas grand-chose, mais je me suis dit que c’était mieux que rien et au moins, comme ça, je suis sûre qu’il ne lui arrive rien.

Le regard de Sean s’adoucit.

— Écoute, Sean, reprit Rusty à contrecœur. (Elle ne cherchait pas son approbation et elle inspira profondément avant de continuer.) Il me rappelle moi au même âge. J’en serais au même point aujourd’hui si je n’avais pas rencontré les Kelly. Il a besoin d’aide et je peux lui en apporter comme ils l’ont fait pour moi, alors laisse-moi faire, d’accord ? Je sais que tu as du mal à me faire confiance et que tu ne m’aimes pas beaucoup, mais est-ce que tu pourrais faire l’effort de me laisser ma chance ? Je ne suis pas idiote. Je sais que je peux l’aider et je le ferai, avec ou sans ton accord.

Une nouvelle fois, une lueur de regret passa dans les yeux de Sean.

— Ce n’est pas que je ne t’aime pas, dit-il doucement.

Rusty ricana.

— Sois prudente, c’est tout, poursuivit-il. Je ne dis pas ça pour te mettre en colère, mais fais attention, s’il te plaît. Qu’est-ce que tu sais de lui ? Je n’aime pas te savoir seule avec lui dans le magasin. Et s’il essayait de te voler ? Ou de te faire du mal ?

Elle éclata de rire.

— Si je ne suis même pas capable de me défendre contre un gamin de quinze ans, autant me pendre tout de suite. Je suis une dure, Sean, je n’ai jamais eu d’autre choix. Je me suis un peu adoucie au contact des Kelly, mais à la fac, je suis seule, et je peux te dire que ce n’est pas une partie de plaisir. Je suis des cours d’autodéfense, je n’ai besoin de personne.

Sean fronça les sourcils.

— Qu’est-ce que tu veux dire par là ? Tu as eu des ennuis à la fac ?

Elle leva les yeux au ciel.

— Rien de bien méchant.

Il se passa la main dans les cheveux et expira très fort.

— Bon sang, Rusty, ça te tuerait de demander de l’aide ? Rien qu’une fois dans ta vie ?

La jeune femme cligna des yeux, surprise.

— Et il se passerait quoi si je le faisais ?

— Je serais là pour toi, répondit-il calmement. Tu crois que je te déteste, mais c’est faux, Rusty. Si tu voulais bien cesser d’être sur la défensive dès que tu me vois, tu te rendrais compte que tout ce que je veux, c’est m’assurer que tu vas bien.

Elle ne savait que répondre à cela.

— Je m’en vais, poursuivit-il, mais je garderai un œil sur le gamin. Si tu as le moindre souci, appelle-moi, même si tu penses que ça n’en vaut pas la peine. Si tu as besoin de quelque chose, ou s’il a des ennuis, fais-moi signe. Je pourrai peut-être l’aider.

Elle hocha la tête et le regarda s’éloigner, abasourdie. On aurait dit qu’il… tenait à elle.



Chapitre 2

Eve leva les yeux et vit Travis entrer dans la minuscule caravane décrépite qu’ils louaient. Elle était assise sur un canapé défoncé et Cammie venait enfin de s’endormir sur ses genoux.

— Elle va mieux ? demanda Travis sur un ton anxieux.

Eve passa la main sur le front de Cammie en un geste qui lui était devenu familier au cours des dernières heures.

— Sa fièvre a un peu baissé, répondit-elle à voix basse. Je suis morte d’inquiétude. On ne peut pas l’emmener à l’hôpital ni voir un médecin, c’est trop risqué, mais je ne sais plus quoi tenter pour faire tomber sa température.

L’expression assombrie de Travis trahissait la même inquiétude et le même épuisement que sa grande sœur. Il tira trois billets de vingt dollars de sa poche.

— Je sais que c’est peu, dit-il, mais j’y retourne demain matin pour quelques heures. La fille qui m’a embauché est très gentille, elle m’a même invité à déjeuner.

Eve prit l’argent et ravala ses larmes, déterminée à se montrer forte malgré sa peur et son inquiétude, même si Travis ne s’y trompait pas.

— Je n’aime pas du tout que tu aies à travailler, dit-elle avec dépit. Dès que Cammie ira mieux, je trouverai un emploi. Je te le promets.

Travis gonfla les narines.

— Non. Cammie a besoin de toi. Je ferai de mon mieux. Si je ne fais pas assez d’heures au magasin de bricolage, je trouverai autre chose. Je ne veux pas que tu t’inquiètes, Evie. Je subviendrai à nos besoins, je te le jure.

Eve lui fit signe de s’asseoir et passa le bras autour de ses épaules.

— Je t’aime. On va s’en sortir, Trav. Promis. On trouvera le moyen de rester ensemble.

Il lui rendit son étreinte et son réconfort.

— J’en suis sûr, Evie. Jamais on ne retournera auprès de ce salaud. Je vous protégerai toutes les deux. Je ne le laisserai plus vous faire du mal.

Eve lui caressa la joue et sentit son duvet naissant. Il était si jeune… bien trop jeune pour endosser une telle responsabilité. C’était à elle de prendre soin de Travis et de Cammie. Elle n’aurait jamais dû les laisser avec leur père. C’était une décision qu’elle regretterait jusqu’à la fin de sa vie, même si elle n’avait pas eu le choix. Mais Dieu merci, elle les avait récupérés avant que Walt Breckenridge ne mette ses fantasmes malsains à exécution.

Il s’en était pris à Eve après la mort de sa mère, ce qui était déjà répugnant en soi, mais lorsqu’il avait commencé à s’intéresser à Cammie… Cammie, ce petit ange de quatre ans. Eve frissonna à cette pensée.

Elle regrettait de ne pas l’avoir tué. Elle aurait volontiers passé le reste de ses jours en prison si cela avait pu assurer la sécurité de son frère et de sa sœur. Ils avaient eu de la chance de s’en sortir eux-mêmes en vie. Mais Eve n’était pas dupe. Walt n’abandonnerait pas si facilement.

Elle était déjà recherchée par la police. Walt avait porté plainte pour kidnapping et l’avait décrite comme une déséquilibrée nécessitant une surveillance psychiatrique constante. Personne ne la croirait. Walt était riche et il avait assez d’influence pour se mettre à l’abri des poursuites, même en cas de meurtre, comme il l’avait déjà démontré.

Dover, dans le Tennessee, n’avait rien à voir avec la côte ouest, d’où ils avaient fui. C’était une paisible petite ville au bord du lac Kentucky où Eve avait trouvé refuge après des mois de fuite. Elle n’avait pas prévu d’y rester si longtemps, mais Cammie était malade et elle avait besoin d’argent, ainsi que de réfléchir posément à la suite.

Elle ne pouvait pas baisser la garde, pas même une minute. Même si l’endroit semblait sûr, elle savait qu’on pouvait les retrouver n’importe où et qu’ils ne devaient pas s’attarder.

Ce n’était pas une vie, ni pour elle, ni pour son frère et sa sœur. Elle aurait voulu offrir à Cammie tout ce que devrait avoir une petite fille de quatre ans. Quant à Travis… il fallait qu’il retourne à l’école. Il avait de très bonnes notes et excellait dans tous les sports. Il décrocherait sans aucun mal une bourse à l’université… mais c’était désormais impossible. Il ne pouvait pas retourner à l’école et elle n’avait ni le temps ni les compétences pour lui donner des cours elle-même.

Un jour, se promettait-elle régulièrement. Un jour, ils auraient une existence normale. Travis aurait droit à l’éducation qu’il méritait et Cammie pourrait grandir dans le bonheur et la sécurité, sans avoir à craindre que son père s’en prenne à elle.

— Evie, ça va ? demanda Travis, inquiet.

Cette question tira la jeune femme de ses pensées. Elle leva la tête et vit qu’il la regardait. Visiblement, il lui avait dit plusieurs choses qu’elle n’avait même pas entendues. Avec un sourire forcé, elle hocha la tête.

— Ça va, Trav. Et l’argent que tu rapportes nous sera très utile. On a besoin de nourriture et de médicaments pour Cammie. Dès qu’elle ira mieux, tu pourras rester avec elle pendant que j’irai travailler. Il vaut mieux que tu sortes le moins possible.

— C’est toi qui es recherchée et qui devrais rester cachée. Moi, on ne m’arrêterait pas, on me renverrait simplement vivre auprès de cet enfoiré. Toi, si on t’attrape, tu iras tout droit en prison, et il n’en est pas question.

Avec un nouveau sourire, elle posa la main sur la joue brûlante de Cammie. La petite fille remua et ouvrit des yeux fiévreux.

— Trav ? demanda-t-elle, endormie.

— Je suis là, répondit tendrement son grand frère. Tu te sens mieux ?

— Oui. J’aime pas quand t’es pas là.

Eve et Travis se regardèrent, désolés. Cammie détestait être séparée d’eux. La savoir si effrayée, si traumatisée par ce que lui avait fait son père, brisait le cœur d’Eve.

— J’étais au travail, expliqua doucement Travis. On a besoin d’argent pour t’acheter des médicaments et de quoi manger. Que dirais-tu d’un repas chaud ? Pourquoi pas une soupe ?

Cammie fronça son petit nez.

— J’en ai assez de la soupe.

Eve sentit son cœur se serrer. Leur budget ne leur autorisait que des soupes en conserve, des nouilles instantanées et des sandwichs.

— Tu sais quoi ? proposa Travis en se rapprochant de la petite fille. Je travaille encore demain et j’ai trouvé une super boutique de sandwichs. Si tu penses avoir assez faim, je te rapporterai un hamburger. Ils sont très bons, j’en ai mangé un à midi.

Un grand sourire illumina le visage de Cammie.

— Ouais ! Merci, Trav !

— Je t’en prie. Maintenant, il faut que tu te reposes, d’accord ?

Cammie hocha la tête, ferma les yeux et se blottit confortablement dans les bras de sa sœur.

— Tu veux que j’aille chercher ses médicaments ? demanda Travis à voix basse.

— Oui. Du paracétamol et de l’ibuprofène en alternance, et aussi un sirop pour sa toux. Prends ce qu’il y a de moins cher. On a de quoi manger jusqu’à demain. Quand tu rentreras du travail, j’irai faire les courses. Pour ce soir, va simplement à la pharmacie.

Travis hocha la tête et serra la main de sa sœur.

— Ça va aller, Evie.

— J’en suis sûre, répondit-elle en essayant de s’en persuader.



Chapitre 3

Donovan Kelly regarda le magasin de son père. Ses frères et lui avaient pris cette habitude lorsqu’ils passaient devant en voiture, pour s’assurer que tout allait bien.

Il pila en apercevant la Jeep de Rusty garée devant. Il fit demi-tour et se gara à côté. Le panneau « Fermé » était pendu à la porte, mais la lumière était allumée.

Frank Kelly ne travaillait jamais le dimanche. Qu’est-ce que Rusty pouvait bien faire là ? Elle n’était pas allée à l’église ce matin. Don y allait lui-même rarement, mais comme le KGI était entre deux missions et que les choses étaient calmes, il s’était laissé convaincre par sa mère.

La situation était assez rare pour être soulignée. Leur dernière mission était terminée depuis deux semaines. C’était la nouvelle équipe, composée de Nathan, Joe, Swanny, Skylar et Zane (ou Edge, son surnom datant du temps où il combattait en MMA), qui s’en était chargée et depuis, c’était le calme plat.

La nouvelle équipe travaillait très bien malgré son manque d’expérience. Les leaders des deux autres équipes étaient désormais mariés et pères de famille, ce qui laissait le champ libre aux nouvelles recrues.

Alors qu’il sortait de sa voiture, il vit Rusty venir précipitamment à sa rencontre et fronça les sourcils. Elle avait l’air… coupable. Au départ, comme tous ses frères, il s’était méfié d’elle, mais au fil des ans elle était devenue une jeune femme responsable, très loyale envers ses parents adoptifs et étudiante modèle, une Kelly à part entière.

— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Donovan en essayant de regarder par la porte entrouverte. Papa n’ouvre jamais le dimanche. Y a un problème ? T’as besoin d’aide ?

Rusty grimaça, inspira profondément et regarda furtivement le magasin.

— Écoute, on peut parler une seconde ? Un peu plus loin, si possible ?

— Si tu veux, acquiesça Donovan, de plus en plus intrigué.

— Je vais dire à Travis que je reviens tout de suite.

Donovan ouvrit de grands yeux.

— Travis ? C’est qui, celui-là ? Ton petit copain ? Qu’est-ce que vous fichez au magasin un dimanche ?

Elle soupira et secoua la tête.

— Je vais tout t’expliquer, mais laisse-moi une minute.

Sans lui laisser le temps de répondre, elle s’engouffra dans le magasin et en ressortit quelques secondes plus tard. Elle verrouilla la porte et prit la direction de la sandwicherie. Donovan la suivit en se demandant ce qui pouvait bien lui passer par la tête. Rusty n’avait plus posé aucun problème depuis le lycée. Elle allait entrer en dernière année à l’université et il ne l’imaginait pas tout gâcher après tous les efforts qu’elle avait faits.

Elle s’arrêta et regarda autour d’eux pour s’assurer que personne n’entendrait ce qu’elle avait à lui dire. Elle fourra les mains dans ses poches et soupira une nouvelle fois.

— J’allais appeler Nathan, mais puisque tu es là…

Elle hésita et ne termina pas sa phrase. C’était en Nathan qu’elle avait le plus confiance car, de tous les frères Kelly, c’est de lui qu’elle avait toujours été le plus proche. Mais maintenant que tous lui avaient dit qu’ils l’avaient définitivement adoptée, elle aurait dû se tourner vers n’importe lequel d’entre eux, pas seulement Nathan.

— Rusty, si tu as des problèmes, tu peux compter sur tout le monde. Tu le sais, n’est-ce pas ?

Elle hocha la tête.

— Oui, mais je ne sais pas trop comment régler ça, et avec Nathan, je risque moins de me faire enguirlander.

— Et merde. Qu’est-ce que t’as encore fait ?

— Rien du tout ! s’indigna-t-elle. Enfin, pas exactement.

— Tu peux développer ? demanda-t-il sèchement.

Elle regarda à nouveau autour d’elle et haussa les épaules, résignée.

— J’ai plus ou moins embauché quelqu’un à mi-temps pour le magasin.

— Plus ou moins ? Tu l’as embauché ou tu l’as pas embauché ? Et pourquoi j’étais pas au courant ? Je viens de discuter avec papa, il m’en aurait forcément parlé. D’où la question suivante : est-ce qu’il est au courant ?

— Non, marmonna-t-elle. Je n’ai pas encore trouvé le moyen de lui en parler. Mais je ne voulais pas le lui cacher ! Je n’ai engagé ce gamin qu’hier. Si Frank ne veut pas de lui, je le paierai avec mon argent.

Donovan la regarda avec intensité.

— Tu as dit « gamin », et tu en parles avec beaucoup de véhémence. Je peux en savoir plus ?

— J’allais appeler Nathan, je te l’ai dit. Je veux le suivre jusque chez lui lorsqu’il rentrera.

Donovan cligna des yeux.

— Pardon ?

— Il a des ennuis, Don, ça se voit. Tu ne comprends pas. Quand je le regarde, j’ai l’impression de me revoir au même âge. Il est mort de trouille, il a faim et il a besoin de cet argent. Il dit qu’il n’a pas de parents et qu’il doit s’occuper de ses deux sœurs. C’est une sacrée responsabilité pour un gamin de quinze ans. Je m’inquiète pour lui, je veux voir ses sœurs et m’assurer qu’il ne court aucun danger. C’est pour ça que je voulais appeler Nathan, pour qu’il m’accompagne. Mais c’est toi qui as débarqué, conclut-elle, dépitée.

— Et tu veux que je suive ce gamin jusque chez lui, c’est bien ça ? Et ensuite, on dit quoi ? « Salut, je voulais juste vérifier que t’étais pas enchaîné au mur de la cave » ?

Elle secoua la tête, mais elle était visiblement plus détendue.

— Je n’avais pas encore réfléchi à ça, répondit-elle avec un petit sourire. J’espérais que Nathan aurait une idée. Je ne peux pas l’expliquer, Don. Je ne le connais que depuis hier, mais il me fait de la peine. Il te plairait. Il est calme, très poli et on voit qu’il est très protecteur envers ses sœurs. Je veux juste essayer de l’aider, c’est tout.

Sa sincérité et sa ferveur adoucirent le cœur de Donovan. Lui-même avait un gros faible pour les femmes et les enfants. Surtout pour les enfants. Il ne pouvait pas supporter l’idée qu’un garçon de quinze ans doive travailler à mi-temps pour faire vivre ses sœurs. Où étaient ses parents ?

— Je t’accompagne, décida-t-il. Mais tu m’écoutes et on fait les choses à ma façon, compris ? Ça veut dire que tu restes derrière moi tout le temps. Si je te dis de t’enfuir, tu obéis sans discuter. On ne sait pas sur quoi on va tomber, donc ouvre l’œil.

Rusty hocha vigoureusement la tête.

— Il y a autre chose, Don. Je ne sais pas comment l’aborder sans paraître m’imposer.

— Toi ? Quelle idée ! railla-t-il.

Elle leva les yeux au ciel mais éclata de rire.

— Bon, d’accord, je ne suis pas toujours très diplomate, mais là, c’est pour la bonne cause ! Il ne mange pas à sa faim et j’imagine que c’est la même chose pour ses sœurs. Je lui ai acheté un hamburger hier midi et il l’a engouffré en trois bouchées. Je lui en ai racheté un aujourd’hui, mais il ne l’a pas mangé. Il ne voulait pas que je m’en aperçoive, mais à mon avis, il le garde pour ses sœurs. C’est ça qui me tue, Don. J’ai connu la faim. C’est pour ça que je suis entrée par effraction chez tes parents. J’étais prête à tout pour trouver à manger, mais je ne veux pas qu’il en arrive là. Je veux leur apporter de la nourriture, je ne peux pas rester les bras croisés.

Donovan l’attira contre lui.

— T’es une bonne petite, Rusty.

— Je ne suis plus petite ! protesta-t-elle en lui assenant un coup de coude.

— C’est vrai, rit-il. Tu es devenue une vraie jeune femme, j’ai tendance à l’oublier. J’arrive pas à croire que ça fait déjà si longtemps que les Kelly t’ont adoptée.

— Ç’a été les plus belles années de ma vie, dit doucement Rusty.

— Bon, voilà ce que je te propose. On le suit jusque chez lui, on évalue la situation et leurs besoins et je me renseigne sur eux.

— Merci, Don. Ça compte beaucoup pour moi.

— Je t’en prie. Mais fais-moi plaisir, tu veux bien ? La prochaine fois, appelle à l’aide avant de prendre une décision de ce genre. Cette fois-ci, tout semble vouloir s’arranger, mais ça ne se passera peut-être pas toujours aussi bien. Je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose, Rusty. N’hésite pas à faire appel à nous.

Elle sourit.

— Avoir autant de grands frères, c’est pas si mal, après tout.

— Personnellement, les grands frères, je trouve ça super pénible, répondit-il en levant les yeux au ciel.

— C’est parce que Sam et Garrett sont vraiment pénibles, non ?

— Très juste. Bon, à quelle heure il rentre chez lui ? Je ne vois pas de voiture, donc j’imagine qu’il habite assez près pour y aller à pied.

— Aucune idée. Je ne lui ai pas vraiment fait remplir de dossier d’embauche, donc je n’ai pas son adresse. Et en effet, il est toujours à pied.

— Ça va être dur de le prendre en filature sans qu’il s’en aperçoive.

Rusty grimaça.

— Oui, d’autant plus qu’il est très méfiant. C’est comme ça que j’ai compris qu’il avait des ennuis et qu’il était mort de trouille. Généralement, les jeunes de son âge ne font attention à rien, surtout dans une aussi petite ville, mais il semble s’attendre à ce qu’on lui saute dessus à chaque coin de rue. Il est extrêmement prudent.

— On dirait que tu l’as observé de près.

Rusty hocha la tête.

— Oui, je me demande depuis hier quelle est la meilleure approche. Je pourrais lui en parler carrément, mais je suis sûre que ça lui ferait peur. À son âge, je me serais enfuie en courant si on m’avait abordée aussi directement. Je ne faisais confiance à personne et j’imagine que c’est pareil pour lui.

— Je sais que tu as eu une enfance difficile, dit gentiment Donovan. Je trouve ça super que tu aies envie de l’aider.

Rusty rougit à ce compliment, les yeux brillants de plaisir.

— Il faut que j’y retourne, ça va le rendre nerveux. Reste dans le coin, je le libérerai dans une demi-heure. Je le paie en liquide et je vais oublier intentionnellement vingt dollars. Je suis sûre qu’il ne dira rien et qu’il prendra ce que je lui donnerai, mais ça nous permettra d’avoir une excuse pour le suivre jusque chez lui. Je lui dirai que je lui dois vingt dollars et on pourra voir comment il vit.

— Tu es pleine de ressources, dis-moi. Je sens que tu vas diriger le KGI un de ces jours… ou le monde !

— Si vous m’embauchiez comme informaticienne, je ne dirais pas non. Comme ça, je pourrais jouer sur Hoss.

Donovan fronça les sourcils.

— Personne ne touche à Hoss, il est à moi et à personne d’autre. Et pas question que tu poses tes sales pattes sur l’un de nos ordis, tu le hackerais en trente secondes.

— Qu’est-ce que j’y peux si mes compétences techniques dépassent les tiennes ? le taquina-t-elle.

— Eh ben, ça va, les chevilles ? Il n’y a qu’un geek chez les Kelly, et c’est moi. C’est pour ça que je plais tant aux dames.

Rusty éclata de rire.

— Et c’est de mes chevilles que tu t’inquiètes ?

Avec un sourire, il la poussa en direction du magasin de bricolage.

— Va t’occuper du gamin. Je vais me garer un peu plus loin et je surveillerai sa sortie. Viens me rejoindre le plus vite possible et on verra bien ce qui se passera.

— Merci, Don, t’es un chef !

— Je ne manquerai pas de te le rappeler.

Elle retourna au magasin et Donovan déplaça son véhicule. Il n’arrivait pas à croire qu’il s’était laissé embobiner de la sorte, mais il savait très bien qu’il n’aurait pas pu faire comme si de rien n’était. Si ce garçon avait vraiment besoin d’aide, il ne pouvait pas lui tourner le dos. L’idée qu’un enfant de cet âge ait une telle responsabilité sur les épaules et, pire encore, ne mange pas à sa faim, le mettait hors de lui.

Il donnait une partie de ses revenus à des associations en faveur des enfants orphelins ou déshérités et il avait participé à la création d’une fondation pour femmes battues. Ses proches n’étaient pas au courant, mais il savait qu’il avait leur soutien. Les Kelly partaient souvent à la rescousse de femmes et d’enfants sans demander le moindre penny.

Comme il voulait que son rôle reste le plus discret possible, il avait installé deux femmes aux commandes de la fondation. Elles géraient le quotidien et le tenaient informé des cas les plus difficiles. Le KGI prenait alors le relais s’il s’agissait de secourir un enfant ou une femme en état de grande maltraitance et les aidait à recommencer leur vie dans un endroit sûr.

Ses frères, qui savaient qu’il avait un cœur d’artichaut, étaient ravis de pouvoir l’aider. Malgré leurs moqueries féroces, ils étaient tout aussi déterminés que lui à aider les victimes.

Les femmes du clan Kelly étaient toutes des survivantes, ainsi que des personnes formidables. Ses frères avaient été incroyablement chanceux dans le choix de leurs épouses, tout comme les chefs d’équipe, Rio et Steele. Ils avaient tous rencontré leurs moitiés dans des conditions difficiles et cela avait été chaque fois le coup de foudre. Donovan enviait la complicité qui régnait au sein de leurs couples. C’était ce qu’il voulait lui aussi… un jour. Il n’était pas pressé et ne comptait pas brusquer les choses, mais il voulait fonder sa propre famille.

Pour l’instant, il jouait les tontons gâteaux avec sa nièce Charlotte et les jumeaux d’Ethan. Rio avait également une fille adoptive de treize ans et Steele venait d’avoir une petite fille. Le monde changeait autour de lui, mais pas pour lui. Chaque jour était semblable au précédent.

Il ne pouvait pas se plaindre de sa vie sentimentale. Il respectait trop les femmes pour les sordides coups d’un soir et ses liaisons étaient donc rares et espacées, ce qui ne le dérangeait d’ailleurs pas du tout. Lorsqu’il rencontrerait la femme de sa vie, il voulait pouvoir lui dire qu’il n’avait pas vécu une existence de débauché, lui prouver qu’elle était spéciale, dans l’espoir de l’être tout autant à ses yeux.

Peut-être était-il vieux jeu, ou prude, mais il s’en fichait totalement. Ses parents l’avaient élevé dans le respect des autres et de lui-même, ce qui était le meilleur moyen d’obtenir à son tour le respect.

Après un quart d’heure d’attente, il vit l’adolescent sortir de la boutique. Rusty avait raison. Il ne cessait de regarder autour de lui. Sa prudence était telle qu’elle attirait presque l’attention sur lui. Il marchait lentement en tournant régulièrement la tête d’un côté, puis de l’autre.

Il était grand et musclé, mais mince, et semblait en effet mal nourri. Son visage était émacié et son expression fermée. Il traversa la rue et accéléra son allure.

Si Rusty ne se dépêchait pas, ils allaient le perdre. Mais au moment où il se disait qu’il allait partir seul, Rusty sortit du magasin et courut jusqu’à sa voiture. Donovan démarra dès qu’elle eut refermé la portière.

— Tu avais raison, il se méfie, marmonna-t-il en ralentissant pour ne pas se faire repérer. Mais ça se voit trop. S’il croise un flic, il est sûr de se faire coffrer, parce qu’il a vraiment l’air louche.

Rusty hocha la tête.

— Je sais, mais je ne peux pas vraiment lui dire d’être plus cool, non ?

— Je sais bien.

Ils roulèrent au pas pendant plusieurs minutes.

— Bon sang, râla Donovan, il fait combien de bornes pour venir travailler ?

Rusty semblait aussi contrariée que son frère adoptif.

— J’en sais rien. On a déjà fait quoi, un bon kilomètre ?

— Plus de trois.

— Il tourne sur un chemin en gravier, dit soudain Rusty en se penchant vers l’avant. J’espère qu’il n’essaie pas de nous semer !

— On va continuer tout droit et on reviendra en arrière.

Il accéléra et dépassa le chemin en question. Travis marchait sur le bas-côté, le dos à la grande route. Au bout de quelques dizaines de mètres, Donovan ralentit et fit demi-tour.

— Zut, s’exclama Rusty lorsqu’ils s’engagèrent sur le chemin, je le vois plus !

Donovan accéléra, faisant voler la poussière derrière lui.

— Regarde, le voilà ! dit la jeune fille en tendant la main vers la droite.

Donovan passa devant une caravane délabrée et fit à nouveau demi-tour. Il se gara dans l’allée défoncée et Rusty se crispa en voyant les conditions de vie de son ami.

Donovan lui prit la main.

— C’est moi au même âge, murmura-t-elle. Bon Dieu, ça me rend malade de penser qu’il vit là-dedans avec ses deux sœurs. C’est à peine assez grand pour une seule personne.

Donovan grimaça et hocha la tête.

Le jardin, mal tenu, avait bien besoin d’un coup de tondeuse, mais ce n’était qu’un détail. Une moitié du toit était recouverte par une bâche et il manquait plusieurs bardeaux sur l’autre moitié. La plinthe extérieure avait disparu, l’une des fenêtres était cassée et il manquait une marche à l’escalier menant à la porte.

La caravane était visiblement insalubre. Elle aurait dû être détruite depuis des années. Donovan coupa le moteur et regarda Rusty.

— Souviens-toi de ce que j’ai dit. Tu restes derrière moi tant que je ne suis pas sûr qu’il n’y a rien à craindre. Je vais frapper à la porte. Quand je te le dirai, et pas avant, tu pourras lui parler de ses vingt dollars, mais je veux commencer par évaluer la situation.

Rusty hocha la tête.

— Vas-y avant qu’ils prennent peur à nous voir garés sans qu’on sorte. Vu comme il se comporte, ils doivent tous être morts de trouille.

Donovan sortit de la voiture. Il n’avait pas d’arme, contrairement à son habitude, mais il ne s’était pas attendu à en avoir besoin quand il était parti de chez lui. Il regrettait de ne pas en avoir une en permanence dans sa boîte à gants.

Lorsqu’il frappa, il vit qu’un petit coup de pied suffirait à casser la porte. Entrer par effraction serait un jeu d’enfant.

Au bout de plusieurs secondes, la porte s’entrouvrit de quelques millimètres, et il se retrouva face à des yeux dorés, les plus fascinants qu’il avait jamais vus.

— Oui ? dit la jeune femme.

Il resta sans voix. Rusty avait parlé de deux sœurs, mais il s’agissait là d’une adulte d’une petite vingtaine d’années.

Mais ce qui le choquait le plus, c’était la peur qui se reflétait dans ces beaux yeux aux reflets ambrés.
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